
| 2 |  26 septembre-10 octobre 2013 | le journal n°79

Vendredi 6 septembre, les autori-
tés valaisannes ont été conviées 

à Viège pour prendre connaissance 
des résultats du projet européen  
ACQWA (lire ci-contre). Objectif de 
cette rencontre: délivrer aux décideurs 
locaux et aux collectivités publiques 
un certain nombre de recomman-
dations pour faire face à l’évolution 
probable des ressources en eaux d’ici 
à 2050. Dirigé par des chercheurs de 
l’UNIGE, ACQWA visait à évaluer l’im-
pact des changements climatiques 
sur la quantité et la qualité de l’eau 
dans des régions de montagne. Ri-
chard Zurwerra, chef de l’Office des 
améliorations structurelles du Service 
de l’agriculture au sein du Départe-
ment de l’économie, de l’énergie et du 
territoire du canton du Valais, a parti-
cipé à la journée. Entretien.

Est-ce que les résultats du projet  
ACQWA auront un impact sur votre 
gestion de l’eau?
Richard Zurwerra: Ces résultats four-
nissent des informations très impor-
tantes pour l’Office des améliorations 
structurelles qui a, entre autres, la 
charge d’entretenir le réseau d’irriga-
tion valaisan. L’administration canto-
nale n’a ni les ressources humaines 
ni les compétences scientifiques pour 
mener ce genre de projet. De plus, 
depuis quelques années, la métho-
dologie de recherche a changé. En 
utilisant plusieurs modèles de cli-
mat et en montrant leur variabilité, 
les chercheurs peuvent présenter des 
tendances climatiques fiables qui les 

rendent plus crédibles aux yeux des 
décideurs. Aujourd’hui, le Valais est 
le canton le plus irrigué de Suisse. Les 
études scientifiques et leurs pronosts 
de débit d’eau sont primordiaux pour 
gérer les infrastructures au quotidien 
et s’adapter aux changements prédits 
(lire ci-dessous). 

Quelle est actuellement la situation 
en Valais?
Le canton représente environ 45% 
de la surface irriguée de Suisse. Il y 
a deux systèmes principaux d’irri-
gation, la nappe phréatique dans la 
plaine du Rhône et les bisses (voir 
photo ci-dessous) sur les coteaux. 
Les bisses sont des canaux de faible 
pente, souvent à ciel ouvert, qui 
amènent l’eau des torrents et de ri-
vières vers les terres agricoles, prin-
cipalement les prairies de fauche 
et les vignes, pour les irriguer et les 
enrichir de limons fertiles. Encore 
aujourd’hui, l’amenée d’eau se fait à 
80% par les bisses. C’est un système 
d’irrigation qui existe depuis des 
siècles. Grâce à son entretien régulier 
et à des rénovations, nous sommes 
bien équipés pour lutter contre la 
sécheresse. Celle de l’été 2003 s’est 
avérée, par exemple, peu probléma-
tique en Valais, alors que le reste de 
la Suisse en a beaucoup souffert. 

Qu’annoncent les résultats du projet 
ACQWA?
Les prévisions montrent que la nappe 
phréatique ne devrait pas subir de 
transformation majeure à cause du 

changement climatique car la tota-
lité annuelle des précipitations va 
rester stable. En revanche, les cher-
cheurs annoncent plus de précipi-
tations en hiver et moins en été. 
La fonte des neiges débutera au 
mois de mars déjà, un mois plus tôt 
qu’aujourd’hui. La saison de végé-
tation, qui est la période de l’année  
comprise entre l’apparition des 
feuilles au printemps et le jaunis-
sement automnal, pourrait durer 
jusqu’à deux mois supplémentaires. 

Avec quelles conséquences?
Cela risque d’entraîner un manque 
d’eau à la fin de l’été dans certaines 
vallées de la rive droite qui ne sont 
pas alimentées par une source gla-
cière. C’est une situation qui est déjà 
problématique aujourd’hui. Nous de-
vons donc trouver une solution pour 
retenir l’eau au fond des vallées qui 
ne sont pas pourvues de barrage. 
Auparavant, seuls les bisses les plus 
hauts étaient maintenus en fonction 
et amenaient de l’eau dans un réser-
voir au sommet du périmètre d’irriga-
tion. Aujourd’hui, nous maintenons 
tous les bisses parallèles sur le co-
teau. Nous travaillons avec de mul-
tiples captages tout le long du tracé. 
A l’avenir, il s’agira aussi d’augmenter 
l’efficacité de notre système d’irriga-
tion. La perte en eau peut être limi-
tée grâce à la dispersion sur le terrain. 
Nous pourrions, par exemple, instal-
ler des jets ou des gouttes à gouttes 
dans les zones où la technique du 
ruissellement est encore utilisée.

Avec la fin des concessions hydrau-
liques des barrages, les batailles pour 
l’eau vont faire rage. Comment allez-
vous gérer les priorités entre le besoin 
en eau potable, l’irrigation agricole et 
l’exploitation électrique?
La bataille pour l’eau a toujours 
existé en Valais! A l’époque de la 
construction des premiers barrages, 
les droits de répartition avaient déjà 
été mis en place. L’irrigation prime 
sur le turbinage électrique. Avec la 
fin des concessions, la répartition 
de l’eau va devoir être rediscutée. Le 
canton est conscient du grand po-
tentiel de conflit que cela pourrait 
engendrer et nous sommes en train 
d’établir une stratégie.

Quelles en sont les lignes directrices?
Assurer une qualité et une quanti-
té suffisante d’eau potable, se pro-
téger contre les crues, optimiser la 
production hydraulique tout en ga-
rantissant l’eau pour l’agriculture, 
l’industrie et le tourisme. Il s’agit 
également de préserver les écosys-
tèmes le long des cours d’eau et 
des lacs, et finalement informer les 
différents acteurs gouvernemen-
taux des résultats de la recherche 
et sensibiliser la population à cette 
question. De plus, au vu du nombre 
important de départements et d’of-
fices concernés par cette probléma-
tique, le gouvernement valaisan est 
en train de mettre sur pied une coor-
dination générale qui permettra une 
bonne gestion de l’eau dans les an-
nées à venir.  

«Nous sommes bien équipés 
pour lutter contre la sécheresse»

point fort

Pour la vallée du Rhône, une des 
cinq régions étudiées dans le cadre 
du projet européen ACQWA (lire en 
page 3),  les principales évolutions 
anticipées par les chercheurs à 
l’horizon 2050 peuvent se résumer  
de la façon suivante: 

• Hausse de température moyenne 
oscillant entre 0,85 et 0,93 °C, avec 
des pics dans certaines régions 
(+2 °C à Viège).

• Réduction des précipitations 
en été et au printemps, mais 
augmentation durant la période 
hivernale.

• Fonte des neiges précoce 
(environ 5 à 10 jours plus tôt 
qu’aujourd’hui) et augmentation 
de la fonte durant les mois d’avril 
et mai.

• Réduction de la taille des glaciers  
et de leur contribution au débit 
des cours d’eau.

• Réduction de la fréquence des 
glissements de terrains mais 
augmentation de la magnitude 
des événements.

• Augmentation des besoins en 
eau dans le secteur agricole due 
à l’allongement de la période de 
végétation et à une plus forte 
évapotranspiration.

Le Valais doit se préparer à des étés plus chauds et à des hivers plus sévères

Le projet européen ACQWA avait pour objectif d’évaluer les ressources en eau disponibles à l’horizon 
2050 dans les régions de montagne. Ses résultats ont été présentés aux autorités valaisannes. Entretien
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Recul des glaciers, température en 
hausse et augmentation des évé-
nements extrêmes. Voilà à quoi 
devrait ressembler le climat des 
régions de montagne en 2050 

Si la forêt amazonienne est le pou-
mon de la planète, les montagnes 

en sont le château d’eau. Source  de 
60% des eaux de surface au niveau 
planétaire, ces régions s’avèrent ce-
pendant très sensibles à l’évolution 
du climat, puisque la hausse des 
températures y est deux ou trois fois 
plus rapide que la moyenne. Eva-
luer l’impact du réchauffement cli-
matique sur les ressources en eau, 
cerner l’effet de ces changements 
sur l’économie comme sur l’environ-
nement et dessiner des stratégies 
d’adaptation: tels étaient les princi-
paux objectifs d’ACQWA (Assessing 
climate impacts on the quantity and 
quality of water). 

Pour relever le défi, les équipes 
mobilisées dans le cadre de ce pro-
jet européen initié et coordonné 
depuis 2008 par le professeur Mar-
tin Beniston, directeur de l’Institut 
des sciences de l’environnement de 

l’UNIGE, ont concentré leur attention 
sur cinq sites principaux: la vallée du 
Rhône et la plaine du Pô dans les Alpes, 
les alentours de l’Aconcagua au Chili, 
les régions de l’Amou-Darya et du Syr-
Darya au Kirghizistan. Leurs résultats 
ont été présentés le 4 septembre der-
nier au siège de l’Organisation météo-
rologique mondiale à Genève.

l’incertitude demeure
Premier constat, malgré les efforts 
déployés (11 millions de francs de 
budget et une centaine de cher-
cheurs issus d’une trentaine d’insti-
tutions réparties dans 10 pays) et la 
complexité des modèles mathéma-
tiques utilisés, il n’y a pas une image  
univoque pour le climat des régions 
de montagne en 2050, vu les incer-
titudes sur les émissions futures de 
gaz à effet de serre, notamment. Il 
est donc essentiel, selon les cher-
cheurs, que les décideurs songent à 
conserver une certaine marge de ma-
nœuvre pour éviter toute mauvaise 
surprise.

Globalement, il semble toutefois 
établi qu’il fera plus chaud, que les 
étés seront plus secs et que les pré-

cipitations seront plus abondantes 
durant l’hiver. 

Les conséquences de ces change-
ments sont multiples. L’allongement 
de la période de croissance des végé-
taux permettra ainsi d’augmenter le 
rendement des cultures. En contre-
partie, ces dernières exigeront davan-
tage d’eau et seront moins exposées 
aux épisodes de gel mais davantage 
exposées aux risques de sécheresses 
et de canicules estivales. 

De son côté, l’augmentation des 
chutes de neige n’empêchera pas le 
recul des glaciers. Elle entraînera en 
revanche des fontes plus importantes 
au printemps, ce qui, associé au ré-
chauffement du permafrost, risque 
de générer des crues ou des chutes de 
pierres d’une amplitude supérieure à 
celle que l’on connaît aujourd’hui. 

conflits d’intérêts
Autre élément relevé par les cher-
cheurs: le moment de l’année ou le 
débit des rivières est le plus élevé est 
en train de se déplacer de l’été vers le 
printemps. Conséquence: certaines 
populations, notamment au Kirghi-
zistan, risquent d’être privées d’eau au 

moment où celle-ci est la plus néces-
saire autant pour l’irrigation que pour 
la consommation domestique. Sans 
oublier les importants conflits d’inté-
rêts entre l’agriculture, le tourisme et 
l’industrie hydroélectrique que cette 
situation ne manquera pas de créer, 
tant dans les Alpes que dans les autres 
zones d’études du projet ACQWA..

Selon les chercheurs, la question de 
l’eau d’ici à 2050 dans les régions étu-
diées ne doit toutefois pas être source 
de pessimisme. Notamment parce 
qu’une adaptation de nos comporte-
ments en matière de consommation 
pourrait suffire à atténuer le choc at-
tendu de manière significative. 

A titre d’exemple, l’équipe de  
Franco Romerio, chercheur à l’Insti-
tut des sciences de l’environnement, 
a démontré qu’il était possible de 
réduire de moitié l’impact réel de la 
baisse des ressources en eau dans les 
barrages (estimées à 20% environ), 
grâce à une gestion optimisée des 
installations hydroélectriques.  

pour en sAVoir pLus
www.acqwa.ch

Des doutes, de l’espoir et de la sueur

Le Lac Blanc, dans le massif du Mont-Blanc. Photo: F. Guiziou/AFP 


